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j eudi 15 février 19 /z. EXCELSIOI'< ----------------------------------------------------------3-----
LI. PROPOS DE « L.c1 LEPREUSE >> --

Les édiles 
ont 

troublé l'harmonie 

LE PROCES DE LA OAMORRA 

Uncoupdethéâtre 
OUVERTURE DU PARLEMENT ANGLtil S 1 . 

Le discours M. 
DE L.i SCENB AU PRE 

Franc-Nohain 
se bat 

---MM. H enry F é v r ie r , S ylv io L azzari 
et H e nry Bata ille se r é p onde nt 

au s u jet d u d e r n ier concours. 

Nous avons ·relat-é, avant-hier, J'opinion . de 
M. Sylvio Lazzad ~ur ole Concour.s de la. Va.lle 
de Paris. Voici !a lettre que ~I. Henry Fcvner 
JlOUS a adressée à cc sujet : 

M . H e nry Février : 
M. Sylvio L azzari me met en cause, dans 

E::rcelsior, au sujet de l'échec de la Lé.Prcusc 
devant le jury du concours de la Ville de 
Paris. 

Je n'en suis nullement responsable. 
D'autres ouvrages que la Lépreuse connu­

·rent ces vicissitudes, et leurs auteurs se sont 
abstenus de polémi­
ques discourtoises en 
acceptant leur sort 
avec plus de modestie 
que. ne l'a fait M. L az­
zan. 

Ouant à mon opi­
nion sur la Lépreuse, 
la voici, telle que je 
l'écrivis dans mon 
rapport sur 1~ conJ 
cours en question ~ 
• • • • • • • • • 

! 

« La Lépreuse, tra­
gédie légendai re en 
~ actes, de :M: Henry 
Bataille. mus1quc de 
M. Sylvio Lazdzari, fLut :\f. Fh'RIER 
ensUite. cnte~. ue_. e (Phot. Berl.) 
composatcur s etaat ad-
joint Mme Engel Bathori, qui exécuta sa '))ar· 
t ition au piano et lui donna la réplique. 

>> La pièce de M. Bataille. représentée il Y 
a quelques années au théâtre de I'ŒU\•re, 
nous montre la lépreuse Aliette éprise d'Er­
voanik, à qui, par dépit, elle tr,ans!net ~e mal 
maudit q u'elle ·porte en elle. L actiOn evoque 
avec une émouvante précision les co_utur~1cs 
bretonnes du moyen âge ct la maledtctlon 
qui s'attachait aux lépreux. 

>> C'est une belle a:111:rc d'art. 
» Il faut vraiment déplorer que la donnée 

en soit aussi difficilement acceptable au théâ­
tre, où l'on pourrait craindre qu'elle ne sug­
gérât au spectateur des analogies fâcheuse 
avec une pièce célèbre de )1. Bneux. Sans 
ce côté scabreux du poème. qui ne diminue 
e1~ rien sa ha.ute valeur artistique, il est fort 
probable que le jur.>; eût récompensé: _comme 
elle y pouvait pretendre. la l>artthon de 
~~- Lazzari, qui vaut par des qualités d'émo­
tion et sa couleur bretonne si pittoresque. >> 

Je ne puis co~1prcndre pourquoi ~L Laz­
zari s'en prend a 11101 ode tous ses debo1res : 
je ne fus en la circonstance, qu'une simple 
unité du 'jurr, chargé d'exprimer l'opinion 
de la majorité. - HENRY FtvRIER. 

M. Sylvio Lanari réplique à cette •lettre par 
la déola11ation suivanbc : 

• qut 
devient possible 
~-

L es d ébats d e Viterbe p o urraie n t finir 
en partie sa n s v erdict, fau t e 

d 'accusés ! 

Ro~H:. 14 février }Dépêche plwticliliè1·e 
d' « 11xcelsior >>). - Nous n'on sommes plus 
à compter les curiosités .jm·i<liques ou autre<; 
que nous réserW~il le proc~ Cuoeolo. .Mais 
celle qui a. surgi nn.iourd'hui mérite d'êtœ si-

. gualée, je er.ois. Voici : 
La caractérisl iq.u() de ce p t·ocès monstre est 

que les trente-six accusés n'y sont pati ton:; 
ponr~uiYis pour le même erirne ou délit. Tan· 
dis que les uns doh-ent répondre de la double 
accusation <le meul'lre - sur les époux Cno· 
·colo - et d'associazione a dclinquet·e . C() qui 
signifie association cr iminelle, les autres sont 
selllemcnt sous le coup de cette seeon<ll' pré· 
Yention. Ce sont les plus nomb1·eux, une vmg· 
taine, assure-t-on. 

Or le délit d'association rrimiuelle ne peut 
être inuli d'une peine supérieure à. cinq ans 
de réclusion. 

C'est, d'autre part, un axiome juridique 
connu de tons que la prison pré,·enti,·e fait.J 
par un accusé est compt~ à celui-ci comm~ 
partie de peine déjà subie, ~OI'Squ'il s'entend 
condamner. 

.f'ela rappel~. voici le cas piquant qui se 
pt·é.senle à Yiterbe : aujourd'hui, 14 fénier 
1912. deux des « ramorristes >> on m'étendus 
tels, inculpés d'association criminelle, sont en 
p r ison préYentive depuis cibq ans, exactement. 
C'esl-'Ù-dire que, si le verdict était 'J)rononcé 
ce soir, et même E;i ces inculpés ét:lient cou­
damnés au maximum de la peine qu'il.; eu­
courent ils de\'l·aicnt être relâchés. 

Et, il.' dater de den1ain, de j our en j our, lons 
••les autres accusés qui se trouvent sous le ronp 
de la même pré,·enlion, à l'exclusion de toute 
autre, ,·ont être dans le même eas. 

Comme bien on pense. leurs avocats ne vont 
pas manquer de de.mander leur mise en lihcrl6. 
Cette demànde ~~ du reste Ho formulée an­
jounl'hui pour les deux premiers. Ceux _qu;· 
connai~~ent le pr~sident des assises <·r01ent 
pouvoir assurer qu'il se prononcera pour la 
mise en liberté des prévenu~. 

S'il en était ainsi, les débats elu proeès de 
la « Camon·a. » se trounraient aussitôt dé· 
lestés de tout ~e qui concerne l'association cri­
minelle, soit la « Camorra » proprement dite. 
Les ,iu1-és de Viterbe n'auraient plus il. juj!'èr 
que la question du double a~sass10at Cuocolo. 
Une partie de l'accusation,_ la pl_us rou.ffue, 
sinon la plus grave, cesser:ut d'eXIster, iante 
d'accusés. Et J'on pourrait t>nfin <:ommencer ~ 
entre\'oir la. fin <le cette cau!'C tt·op célèbroe. 

Cc serait heureux, sans doute. mais as.~ez 
origina l et inattendu, convenons-en !. - LÉON 
CoNsgn:.. 

·-----------~-

La santé du comte d' .#Erenthal 
VteNr>F. . 11 février (Par ])épeche) . - Tont 

espoit' paraît 111alntenant perdu. Les jours. d!l 
comte d'!Erenthal vont chaque heure en damt-

L · nuant. M. S y l v io az1.a rt ~ on a publié le bulletin suivant : 

C ' i\1 I'. . f' r ~ Il L'l!lnl patholoqinue du min~•lr(', qui Mttf{rc de· 
omment r " . • cvner se ac le' ... me puis lm>otemps 1t'rme tevcocvtMmle, est. tmtjours 

trouve discour tois, onoi qui ai été si gentil tres aroue. Les sufnnemenls 1Lr nrz et L l!ptmche· 

'

)our ce 1·crme 1-apporterw. Est-ce pa rce que ment tlu sang p•1· )es "''eitles, 11ar tes nwmuranes 
d ,. muq•u:«scs et la 1/ouche et 1>Ur' lu peau n'ont pas 

J. e l'ai a"pelé illustre autcnr c « 1Yl 01111a , ,, cesse. . 
11 

· d 
Vam:a ''? Rectifions ... rectifions. Le •l~'grl! de ra,.,•uue et d•• l<1 d<!compos 1011 u 

Ellfin' que voulez-vous que 1· e vous dise? sang ~.•t très acc~ntu~ .ft est trë.• nuisible au {onc­
uonnement du cœur d la nttlrl/1on et d l"<!tJJt gf! . 

Cela passera ... Tout passe... nérat des torees. T,'t!lat moral est toujours normal. 
Je compatis <).'ailleurs à sa.peine. Cel~ do it , 

être dlll:. en ~ftet, de rec:ev~·.r un auss.' san- Mort du s(tulpteur Mathurm-Moreau 
o-lant dementi par l'unanmutc de la entaque, v 
par un soul~v.er_nent génér.al_ de~ ~omposit~urs 1 doyen des maires de Paris 
contre la deCISIOn ~esormats celebre du JUry .1 
de la Ville de Pans; enfin, par les acclama- ! "" 
t ions enthousiastes de trois salles - celle de :VI. ~Iathur in -i\l oa·eau, :--------: 

" 1 le sculpteur bien con-
la .générale, oce lle de la premtcrc et ce le de nu. maire du dix-neu-
la série A des abonnés. vierne aaTondis~l'ment. 

Car cc fut très chaud, hier. et cela m'in- ~st mort hier. JI élait 
iéresse infiniment plus que toutes ces his- •lé à Dijon, le 18 no­
toires. Que m'importent ce concours ct ·son •·emba·o 1822. 
rapporteur? Encore une fois, ils m'ont rendu · Pat·mi ses œuvres, 
un signa1lé service ct je les remercie. O.ont un grand nombre 

J'oubliais. )1. Henry Février se réjouit de sont demeurées eélè­
la faveur avec laquelle fut accueillie la Lé- bres, il faut eilt'r no-

l. ta m rn c nt !'Elégie, 
preusc. ]c lui rcto11rne ses eomp unents avec •!'Eté. la Méd~tatlon et 
la mênie s incérité re lativement à Monna la /•'lieuse, Je Jlepos, 
Van11a. - SYLVIO LAZZARI. !'Ar•enlr. la l'ague, 

D'autre part, ).1. Henry Bataille, mis en cause 
·au sujet du Evret <le la Lépreuse, n'attache pas 
la moindre importance à cette attaque ; 

M. H enry Bata ille : 

Jeanne d' . .trc, etc. 
:\1. :\falhurin-:\lorcau. 

qu i avait atteint sa 
quatre - vimrt- dix ièmc 
ann(lc, était~ doyen des l\I, 1\[ATHURIN l\!ORF.AU 
maires de Pari~. 

du 
Trône anglais 

G eorge V p a rle de la s i tuatio n ext é­
rieure sans faire a li u s ion au v oyag e 

de lord H a ldane à Berlin . 

Lo woi d'AnglcLene, à l'occas.ion do l'ou­
vep~ure du Pat<lement •britannique, a pt·o­
nonc6 hier Jo discours du Tt·ôno. Voici le 
pas:;agc où le ~ouverain traite de la politi­
que t•xtérioure : 

~Iylords ()t é\>lessieut·s, 
1.\JPs relations nvcc les puissances étrangères 

oonlinuent à èlrc amicales. L'état de guerre 
entre l'Italie eL 1 t Turquie exbtc malheureuse­
ment encore. ~lon gouvernement est prôl, dès 
qu'une occasion Ca\'Ol'&ble ~e pr·ésentera, à s'as­
soc.ier aux aul,rcs puissances en v ue d' une mé­
diation pouvant contribuer à faire ce:;ser les 
hostil ités. 

La situation de la Per::~ continue à attirer 
sérieusement l'attention de mes minbtre~. qui 
sont constamment en relation avec le gOU\'CI'­
nrmcnt russe pout· rechea·cl1cr le meilleur 
moyen de melta'e le gouv~rnement ·pca·san en 
état de rétabli a· l'ordre el la t ranquitlit•' <lans le 
pa,·s. Des documents relatifs o.ux aff;tit·es de 
Per~<' seront atr-sitùt que po~,;ible ~oumis au 
Parlement. 

J'espère que la cr'se qu i a lieu en Chine ~cra 
NenLOl terulin6c d'une façon salisfaio;anl c par 
l'établissement d'une Iorru<' de gouwa·no'l!lent 
stable répondant aux vue,. du peuple chuwa5. 

\lon gouvernement eonl mue ù ob~erwr une 
attitude de striclc non-inter\'cnlion, tout ~n pre­
·nant toutes les ·mesures n~cessaires pour• pro­
téger Ja vie et. ill •pt·opriél'll <les sujets ·anglais. 
J<J t•()connais plP incanenl_qur les ehcfs tl<'s deux 
·partis, en {;hrne, on~ fa1L mor~tre de tout désar 
de sau\'egarder le~ vres et les mtérèt,; '<l••s étran­
gers résidant dan,; l'empire. Les documents con­
<eernant les a!raires de OlillO seront mi~ è. votre 
disposi•tion. 

Lr roi rapp("lle ensuite la splendeur du 
" DUl·bar " : 

Darr;; mes po,,c;;sions dt> l'Inde. le Durbar 
qut' j'al tenu avec la reine"illlpéralricc il. Delhi, 
alln de faire connaître €ll personne mon acces­
~ion à la conronne impérinlc de l'lndP, m'a 
folll·ni une preuve surab)ntlante du <lévou~ment 
des princes, de:; nobles et des p~uples <1•' mon 
empfre indien :. nos penonncs et de !<'lll' loya­
lbmc •!t l'égard de ma domination. nans les 
grandes vil·les de Calcutta et d() Bombay, les 
manlfPslations spontanées d'aff'eclion el de fa­
dfllité cnthou~iaslcs avec l<'squelles nous avons 
été r<'çus par toul<'s les d~s~Ps de cito~·ens nous 
ont touchés tri·s pt·oron4érnent. 

Xous avons au'Ssi été très "touchés par l'ac- , 
cueil qni nous a été iait Il .notre retour en 
Angletcl'l'e ()t par la s~mpa~hac que no!ts ont 
témoignée loth nos SliJ~ls dans le deual per­
,;onnPI qui a frappé ma famille. 

J'~spère que le trans!ert du siège du gou­
•·erncment de l'Inde de C.tlcutta à Delhi, l'an­
cienne capitale, el la création, par suite de ee 
transrert, d'un •poste d~ gouverneur pour la 
pl'l'sit!Pnce du Bengale. d'un poste nouveau de 
Yit'e-gouverneut•. rcprésmté o.u Consral. pour 
Béhar. Cllota, :\'agpur e; Orissa 1!L d'lm poste 
de haut-commis,aare p(ur l'Assam aura les 
cons<'IJuences les plus heut•eu5cs pour la pros­
périté de mon empire ·d< l'Inde. 

George V parle enfill ~les gt·andr_s ques­
tions de polil!que mt.~rteure; mats 1'1 ne 
diL rien du voyage à Berlin de Iot·d Hal­
danr m inistre de la Guerre, pas plus 
d'a ill'eut':> qnc des projets gouvernemen­
taux louchant les programmes mwa.I et 
milittüre. El cette résct'Ye est f01·t dtffl­
tilf' il commenter. Est-elle provoquée par 
le fait qu'une déclaration sera faite ulté­
ricurcment au sujet de crt. événement sen­
salionnO'l? Ou bien siguifio-l-elle qu'au­
cun résultat n'a été atteint au cours des 
né"'Ociations b<>rlinoises '! Si l'on ronslale 
le ';;ccptic!sm~ persistant en Aoglell'rt·c et 
la mauvatse tmp~·e.s>u;m_cau_sée en All_ema­
"'110 •pat• la récente <hstmctiOn honort fi que 
~ccordée par 1<' roi George à sir ]l}dward 
Grer. le silence du souYet·am est davantage 
à inlerpt•élct· dans un sens peu favorable. 

11 convient également _ode noter le Jan­
gage tonu par •Je souveram en ce qu1 con­
cOI'II!' les aliaÎI'C~ persane.;. M3:1grf' la _so­
bt•irtr voulue de ses termes, tl conslttue 
un" nouvelle affirmation de l'entente ab­
~oluc de :l'Angleterre e~ dr la _Rus~l.<' ~-ce 
..,ujcL ct de .leur volonte de mamlcnu· 1 m­
légrilé du pay~. choses sur 1lesquellcs, en 
.\Hrmagne, on s'était 'J)Iu à soulever des 
doulr<. 

Enfin. le roi a tenu à déclarer combien 
5011 "'Ou,·ernrrnent atlendai~ avec impa-
1 inne~ l 'occa~ iou d'intea·vemr en faveu r 
d'unr prompte et pacifique solution du 
conflit ilalo-lurc. 

Puisqu'on adjoint des conseillers munid· 
pau:'< â un jury musical, ne serait-il pas séant 
d'ajouter quelques écrivains pour défendre 
les droits de la littérature? LA " TOUR DE L'OR " INONDÉE A SÉVILLE 

Je n'ai pas d 'opinion à formuler sur cette 
c ritique rétrospective. La Lépreuse, comme 
bien de mes ouvrages. mais peut-être plus 
qu'aucun autre, a essuyé toutes les attaques 
et subi toutes les oppositions. Moi-même, 
depuis le temps, je su is entraîné !... Et je 
suis arrivé à mc convaincre, une fois pour 
toutes, de la sincérité de mes adversaires. 
C'est un principe d'hy_giène artistique, car 
la bonne foi générale etant admise il n'y a 
t>lus qu'à hausser les épaules et à continuer 
a faire son devoir. 

S'il fallait mettre en question toutes les 
attaques ou toutes les insanités dont on est 
l'objet du matin au soir dans la vie littéraire, 
mais alors, grand dieu, on en mourrait à 
t rente a ns, comme .T ules de Goncourt ! ... 
Qu~ voulez-vous. G~u.tier di?ait : « Cc qui 

:fait dt re le plus de betrses, c est un tableau 
de musée. " Gautier se trompait, c'est une 
pièce de théâtre. - HENRY BATAILLE. 

M. Gabriel Pierné ne s'émeut nullement de 
a'ar ticle de notre collaborateur, M. Adrien Ou­
din, qui fut son élève : 

M . Gabr iel Pie rné : 

L'article de l'"f. Adrien Oudin ne la isse 
pas qu'affi rmer : le dési r abs<? lu. que m~s ca­
marades et mm avons exprame au SUJet du 
concours de la Ville de Paris. Huit musi­
ciens votent cinq pour X ... , trois contre; si 
les quatre ~<>ix municipales s'adjoignent à 
la mino rit~ . . Ja maj orité s~ trouve .déplac~e 
et le jugemem~ des compostteurs est négatif. 

Nous voulons éviter le retour de pareils 
faits; la sentence rendue par les musiciens 
doit prévaloir c~ il est regrettable qu'elle fut 
détru ite par des a1mréciations moins autori-
sées. . 

Le vœu que nous avon_s form~le s~tbsi~te 
donc, complet, ct il convient qu·rl soat rea­
lisé. - GABRIEL Pr~;RNÉ. 

• 

avec M. Franck 
MM. Emi le Mas et G .-A. d e Caillavet 

doiven t égalemen t se rencontrer 
s ur le t e r rain. 

Dm·aat Ies vacances <lu jonr <lo l'an, le 
I!O(at du duel . .. i à la mode cette saison, dan.; 
le monde des 1 héâtres, a,·ait, semblait,.il, ar­
rêté ses ravage.:. Et voiei que cette passion se 
révèle aYec pht$ d'intensité encore qu'aupa~·a­
vant. 

M. Franck, diree­
tem· du Gymnase, s'est 
bali u. hier. m·ec l'un 
de ses « auteut·s pré­
fét·és )), ~f. l''mnc-No­
hain, et M. Emile l\Ias 
~e prépa.·e lt reneon­
tt·er sur le !enain 
)1. G.-A. de Caillavet. 
à la. suite de l'incident 
quo nous avons rap­
porté hier. 

Donc, 1\I. Frane­
:Xollllin avait publié, 
dans le dernier nu­
m~ro de la. Vio Pari­
sienne, une ul'ilique de 
l'Assaut, de ~J. lieury )f. Fn.\:-<CK 
Bernstein, <tn'a re- (Phot. uenrl "anuel.) 
présenté récemment le' 
Gymnase. l\1. l~ranc-Nohain n'est point pré­
cisément tendre lorsqu'il juge notre, prodn~ .. 
lion dramlltiquc, et ses troils ~ont lou.tours pl­
quants et uarquoi~. malicieux et vifs. Cette 
foi~, cependant il dompta son naturel et parla 
de l'Assaut en· tcnnes bénévoles et seulement, 
de-c•i de-là, ironiques. 

M. H1!m·y Bernstein~ qui est l'a~ cle 
l\I. l•'ranc-Noham, ne 
sembla point tenir ri­
;:ueur au spirituel 
éct·imin. i\lais M. Al­
phons() FraMk adres­
~n i\ J' a u t e u r cle 
l' Jli·ure espa,qnolc une 
le tt re que )1. F'ranc­
Xohain jugea offen­
snnt() et à la ~uitc de 
laqucllo il dépêcha 
)1!11. Fernand Van­
Mrcm et Rem auprès 
<le ::\I. Fr:uH'k. Celui­
ci constitua, pour ls 
a'OJHésen ter. MM. 
.1. J.-R~maud et Ro· 
bert de Fier,-. :If. FRAXC-XOrnrx l 't . , 

(Pbol. re-mana. . ·. par nnl' .Journee 
1 nstc ct brumeuse, une 

rencontre à. l'épre eut lien, hier, à 2 heures d~ 
l'n)Hès-midi, an Parc des PJ;nc·c'<, entl'e 
1\IM. Franc-Nohain et Franck. L'é1·rimin at ­
tac1ua avec courage le directeur de théîttre. Ce­
lui-ci riposta a\'èc calme, la pointe en ligue. A 
la seconde reprise, par un dégag-é Pn tierce, 
M. A l phonso Franck toucha an bras son ~d­
versaire. (~noiqne profonde, la ble~sm·e n'es' 
heureusement pns g-ra,·e. Après le contbat, l'on 
re!!retta qu'il n'v eût point réconciliation. 

)I. Franc-Noliain, qui tire l'épée de la main 
g-auche, n'a pns interrompu ses occupations e<. 
il tt pu écrire paisiblement ses articles cle k 
muin droite di!s hier. Tous les journalistes de· 
naient en Yérité, suinc l'entraînement ra­
tiormel' et commode du bt·illant chroniqueur ... 

D'antre part, )!. Emile )las, qui eut, ains; 
que nous le di ~ions hier, une Yiolenle alterca­
tion, à la Comédie-Fran~aise. a,·ec )1. <le Cail-

:\f. E,m,r )1\s 
(Phot. Henri 'lanuel: 

laYet a. envoyé à ce demier ses t.émoins, 
M!l1.' RouzieÎ·-Dorcières et Pan! G~·égorio. 
i\1. <le C'ailhwct s'est fait rept·éscntcr par 
)1.\f. J. J.-Henaucl et Robert de Flers. Les té­
moins se ~ont réunis, hier. à 3 heures, 
pnis à 9 h. 30. llne ren<·ontrc a éto jngée iné­
Yitable. Mais nn nolll·cl in1•ident a élt1 sonle•;é. 
J\1. G.-A. cle CaiiiM·et :l envoyé sc~ témoin~, 
i\D!. J. J.-Renaud et Hobcrt de Flct·s, au <lt­
rectC'ur de Comœclia, ).1. Henri J>esgrange. 
Celui-ci a. con~titué pour témoins ~DI. Abel 
llct·mant ct l~ranlz Reichcl. - CROISIJ:.LES. 

NOTES JtUSICALES 

Les R e traites milit aires 
Le long de ta rue il' Lafayett,·. 
Uu' ul!lsiqr<' mi/ilatr' marchait ... 

On chantait cela, jad~s, dans :llam::c/1' Si­
tottclrc, et puis on avait on bite cc. rcfr.am : 
Jes musiques militaires avaaent deserte les 
rues cle Paris.. . . . 

On les y a revues samcda soar, <~ans le 
quartier Poissonnière ct dans le quartter Ba­
bylone - dont les . rues portent de~ noms 
glorieusement guerracrs. Une foule JOyeuse 
les a suivies avec une bonne humeur qu~ 
nos antimilitaristes vont censurer, mats q~u 
n'a, je pense, rien d'inquiétant pour la paix 
de l'Europe. . 

i\Ie permettra-t-on. de rap~ler a, ~ette oc­
casion ce <)tiC le crattquc m_usrcal d h:rcelswr 
écrivait ici même le 9 aout dernaer : << Je 
voudrais que le publ ic de Par~s ou de l?ro­
vince eût des occasions plus frequentes d en­
tendre les musiques militaires, non pas lm­
mobiles sous un kiosque, mais en marche 
dans nos rues. Le mouvement est favorable 
i1 ces orchcsta·cs guerricr,s: la marche. donne 
à leur musi<Jlll.: autant cl a7cent 9~c d a_llure_. 

, ... Ces promenades mustcalcs J0111draaent ~ 
leur mérite esthétique un avantage soctal qut 
n'est point à dédaigner. Sa!lS tomber dans un 
cha uv inisme superficacl na dans une senti­
menta lité de bonnes d'en!~nt, on peul estn_ner 
que, si les musiques nulttatres trave;_sarent 
plus souvent, en JOuant, . n~s ayenucs, nos 
places, nos boulevards, suav1es dune grappe 
de gamins ct de badauds marquan_t le pas, 
celte a~Iègr<.: et c~antant~ fanuhanté de la 
·foule avec l'armee aara1t des effets heu-
reux. >> • • 

L-es plus vives p·rotestat ions ~ous sont parve­
ames de musiciens réputés, QUI s'atlarment du 
jllgemont rendu 'l)a'l' le jury du Conco~rs de !a 
Vîlle <le Paris. N ollS les ferons ~rattre ulte­
rieurement. œr elles établissent tres nettement 
les J"e\'cndications dai monde musical. 

:Pierre Montamet. 

Si:viLLE la fameuse c.ill! andalouse, est complètement envahie pat• le Guadazcuivi_r 
débort:W.nt. Les principaux qt!1l~tiers de la ?>il?e. sont ~vas tés, comm~tJ.:~6flb~e eT~~~ 
par nos iUustrations de J.a /l.utttèmc paue. Vo.w~ ce qut est a6lventt ,: 

de-l'Or 4ans lONnonUe .dtwflot. ' 

M. Millerand, ministre de .ja Gu~rre, a. Juge 
de même : j'en épmLLve u ne fierté lé,g~tune ... 
- J t:AN CllJ\N'l'.&VoOIN:e, 

•• 

• 
/ 

LES LETTRES DE FEU t 

L'Attaque 
PAR 

• Robert DIEUDONNE 

v 
C'est mat'<. - L'hi,·er fut 

dain et inditrérent. - Et. si H . 
' 

,, joué deux fois la oomédie .,!> G 
<lr,, .ami·s, cc fut presque avec u 
J>onne ~t·àco un peu hautaine : ''"' 
ambition sccrNo est ·aiiiPUI'S. 
Il est 7 h. 112. Paul Guvet ' 1 
son fmnoir lit un journal' du 
Qu'il est anglais le fumoir· ! d · ' 
olrs fauteuils pt'Ofonds jusqt <l 1 

•<JAIHtpés q ui o;on~ de>; 6tagllt• ., 
.les élagèt-cs qui sont ete~ oan o .• 
\ux nwrs, etes gravut·es non r 
d'époque. - Fin dix-neu\'ièmt· . 
Héfène rentre, d'·une élégance '·e 
cL sobre. nes fourrures, un "'•" 
!Jhon énorme... Elle c.;t 1 ,. 
comme tout. 

a'ÉLÈ:-iE. - B'jour ! je suis morle ... A 
I'Hippiqoe. j'ai fait quinze Yisilrs, bu 
lasses de ·Lh!l, ti·ois portos ... un xérès ... 

PAUL. - Eh ! Eh 1 
H~LÈNE. - Oh ! quand je dis " lm 

sais ... ! jo <u i~ tout de mC>me un peu ét 
die. tElle donne son mnuteart, son rlrap• 

• 

se.v {Oill'l'llt'es. à la {c1mne (/f' cha,, 11 ·~ 
qu'eUe a sounér.) Je n'·rat pu1s plus ! 

P,mL. - Pauvre c laou ! 
liÉLii:xE. - Tu JH'Ux la plaindre, a. 

f<>mme ! (Elle l'embrasse.) Qu'est-cr qur ~ t 
as fa iL tantôt? 

P .\UL. - Un tour à ·la Bourse ... un bJ t~ 
au ccrc.le. 

fJl~I,ÈN il. 1>1'1'11ant ~c journal. - Quoi i•' 
nC'uf ? • 

PAliL. - Rien ... On annone<' q 1<' )1 .Je 
Bargy Ya r<>nlre_r à la Comédie-Frant;a - • 

HÉLÈNE.- S'tl met. autant de fcmp~ 1 "' 
ren tror que .pour -sot· Lia· .. . Au l'ait, de •no 
qui j'ai rencontré ~hez .Jes Touruaet' ... ( a­
Joux ! 

P.\t;L. - Il \'il bien. cc grand homm< "? 
HÉLÈ:-a;. - Admirablrment! il a <11é d 

lici·eux ... (auer un l'C{f«t'tl en coin .) 11 tr,t 
.-ai llo à ma .pièce, lu :;ai~. 

P.\m" - 'l'a pièce ? Quelle piè1·r '? 
lli:LÈXF:. '"' pett ghth!. - La pièce li 

1 aYait parlé cet ét<' ... lt~ s~i,-... la 111 
quïl YCUL ab,;olumcnt. (]11<1 JO .J OU{'. 

P.\ùL, s1n· lfl tlé{e~lsll>('.- !1 est fl!u ! 
HÉLÈNE. - ll ma raronte ·Jn sllJCl.. !'1 

sujet admit•:tl~r. c·r~t cet•tamemcnt ce <;u 1 
a rait de onaeux. 

J>.\UL. - l'~t puis aprl'3 ? 
Hi:LÈNE. - Rien ... mais il compte n r 

moi. . T . 
PAl:L. - Tant pi< pour lu1... u lu1 ' 

<lit que c'<'lai~ inutilr. 
I!Ét.bt:. . :'\on ... parce qu'enfin ... en 

l<Cndant... 011 peut toujours .-oir ... réflér.l\1 . 
PAuL. sïn·,1tant. - C'est tout réflé<' 1 • a ' 

i'l je no sais même pas poui'ClUOI l_o ' 
pat:les de cela. .. '1'':1. no penses pas .;ériC 
m<>nt à jOU~''' la prcce do Gatoux ... dan- • 
théâtre ... 

HÉI,ÈNE, un ton plvs haut. -Et pom·qtJ 1 

donc? . 
P.\~r, (net.)'. - Parce que J~ no Yeux 1 

parce qur je 'll:ai pas éJlOuse uno cabo 
• 
' • 

HÉLÈXE. - Une cabot mc! Ce que lu 
Ht·e bomgPois ! Une c·abotine. '1.~1 en esl J 

l~h bien, mon cher, lu poux ntor.t cron·• l 
) a des cabotines qui \aient les !('mme- •' 1 
monde, je t't•n réponr~s ! Tu rs pleH • 
pri-ju.,.é.; ... Parce que JC <>uts_ ta femm .1 
m'6t "interdit de faire ma \'Je, de pro.t c 
do mon t al ont... 

PAUL. - Oh ! ·ton la lefil..... . 
Hi:LÈXE. -- JI n'y a que .toJ qut doute, 

moi 1 Heur••u,;em<'nt qu<' j'ai conliam·r ... l 
peux ~ssayt'r' : tu n<' mc décourag•'ras , ' . 
.le> ne peux pourtanl !~a,; passrt: ~~~~ • •• Il 
IC'mps ·ohrz lrs routut' atJrcs .. dan' lt' o.xJ•" 
sHions ou l'hrz des grn~ qu1 sc ano9ucrd lo 
nous eommr nous nous moquon.; li eux. 

PAUL. - "ai~... . 
HÉLÊl\E. Lai•'•'-moi parlc>t'. J•· 

pl'ic ... ct ne m'interromp.o; pa.; tout le· k 
.Ir suis otrop intelligrn.to pour Ille> c·oole•" 
dt' cette •'xislcnee- ~à. lu c•ntcnd~... . 

P.\t;T,. - ~i lu ,·oulai.; entrer· au the· 
al ·ne falla tt pas te maa·ier. . , 

IHÉLi;xE. Je ne m<' ,;uts mar act' ,que. t 1 
t;u, pa•rce que pma1s mes paren!~ na ur a .. 11 

eonsenti ... 
JlACL. - 'l'u \'Oi~ bif'Jl... . 
HÉLi:::-<t::. - Je •le> •upposat-< 1~, _1 

moins étroite.<. Jo rroy·ais que fu t•l<la• 
ft•anchi, <JUI' tu élais de ton (·poque .. 
cjur. j'ai pu mc tromper'. Tu datPs, Pau 1 

PAUL. ~cr. - Cc que tu ·POUL'!'as dli'L 
toul à fail inutile. 

HÉLÈNE. - C'est tri'' bien. ,rn long 
lence que déchire tout ù coup 1111 sang 

PA ur,. - ' l'u ;plourr~ ... c'est ah~u.t:cic! 
lltLÈNE (dans les lormes ). - ~ •. est. • ' 

tout de m<·mo 1>arcr fJU'on e;t mat'H'l' d 
l'c;;cla,·e d'un homm!'. . 

P.\UL. - :\ton esda\t' ! (tl fta11ssc 
épaules. ) Il y <'l. <les cho~r·:; que pour ma 
--ni flé ode •lll:lll'i je ne ;;atll'ai~ supporfm·. 
0 

HÉLÈNE (plcw·ant p/11.~ fort . - Ta 
gnit6 de mari, tu nw f:u~ t'Il'•' ! 

PAur,. - H n'y a pa,; d<' quoi ! 1111 fe!" 
l\ous awms une vic <'llll'l'l1lan.lc, tu~c .sd ·' 
lion ~ndépE>ndanle, une> fortune à 1 abri 1··~ 
a<'r.iderrlos. Noll's .sommr~ L· roureux... . 

Hf:Li::xg.- Toi peu!-èlrr .. . ]Hl' m~H ! 
P.\t;J..- :\P dis pa" de ~ot~i•c,;. ,t?L a':l" 
HÉLÈXB i1ulignu1. - hgo1s! ·! 1 u g;u·u -

mon aveui•r it •la légèt'r'. D()purs I<>UJOur,; J' 
n'a i .qu'un but : jouer la {J()Jllrdic'. (s'e:rol 
tant) .\ h ! t'l.t•r de l'au!t·c côté cl<' la ramp · 

r11) Yoir les nnm•'ros d'EJ:cl'/,iot· 
28 janvier, 1 .. et 8 fénier. 

FARINE DUTAUT.ALIMENTdesENFANT 

CHAMPAGNE.. 
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